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Ce n’eft pas 
que je crains de ne pas con- 
tenter entièrement voftre 
pieufe curiofité , parce qull 
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eft bien difficile que je vous 
fafle une defcription de l’Ab- 
baye de la Trappe, qui puif- 
fe répondre à la haute idée 
<■ qu’on en doit avoir $ afin 
neantmoins de contribuer, 
autant qu’il me fera poffible, 
à voftre fatisfaétion , & de 
vous donner en cette ren- 
contre des marques de mon 
obeiflance, je vousrappor- 
teray exa&ement toutes les 
chofcs que j’en ay apprifc. 

Je vous diray donc que 
dans le dernier voyage que 
j’yay fait, j'ay pris un foin 
. tout particulier , non feule- 
ment d’en remarquer la jfï- 
tuationôc d’obforver lama* 
niere de vivre de ces Anacho- 
rettes des derniers temps , 
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mais encore de m’inftrul- 




re autant que j ay 
l’eftabliffemeat de cette 


pû de 
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Maifon 6c de tout ce qui 
s’y eft pafle jufques à cet- 
te heure , en m’adreflant 
à des perfonnes qui en ont 
1 une parfaite connoiflance. 
Et vous ferrez , Madame, 
que non content de cela, 
dans, le fejour que j’y ay 
fait, & pendant que les 
Religieux eftoient au tra- 
vail , j’ay même levé le 
Plan de tout leur Mona- 
ftere , que je vous envoyé, 

. f afin de vous donner une 
image de leur Maifon com- 
me je pretens vous la don- 
ner de leur façon de vi- 
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Cette Abbaye eft fituée 
dans un grand valon, & 
la foreft & les colines qui 
l’environnent, font diipo- 
fées de telle forte , quelles 
femblentla vouloir cacher 
au refte de la terre. Elles 
enferment des terres la- 
bourables , des plants d’ar- 
bres fruitiers y des paftu- 
rages, ôc neuf eftangs qui 
font autour de l’Abbaye % 
& qui en rendent les apro* 
ches fi difficiles , qu’il eft 
mefme mal-aifé d’y arri- 
ver fans le fecours d’un, 
guide. Il y avoir autre? 
fois un chemin pour aller 
de Mortagne à Paris, qui 
pafloit derrière les murs 
du j ardin $ mais quoy qu’il 



M * fuft dans le bois , & à plus 
de cinq cens pas de la cio. 
fture , & qu’on ne pût le 
j poufler plus loin , fans 
beaucoup de dépenfe , 
Monfieur l’Abbé néant- 
moins l’a fait changer,, 
afin que les environs de 
leur' Monaftere foient 
moins fréquentez. Auffi 
n’y a-t*il rien de plus fo- 
litaire que ce defert ; car 
encore qu’il y ait plufieurs 
Villes & Bourgades à 
trois lieues à l’entour, il 
femble pourtant qu’on 
foie dans une terre eftran- 

r Ha 

gere , & dans un autre 
> pays. Le filence régné par 
, ; tout 5 fi l’on entend dn 
■ bruit ce n’eft que le bruit 
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des arbres , lors qu’ils font 
agitez des vents 5 8c celuy 
de quelques ruifieaux qui 
coulent parmy des cail- 
loux. 

Au Sortir de la Fdreft 
du Perche , lors qu’on 
vient du cofté du Midy, 
on découvre cette Ab- 
baye 5 8c bien qu’il Sem- 
ble qu’on en Soit Sort pro- 
che, on chemine néant- 
moins prés d’une lieuë , 
avant que d’y arriver $ 
mais enfin après avoir des- 
cendu la montagne , tra- 
versé des bruyères, 8c mar- 
ché quelque temps entre 
des hayes , 8c par des che- 
mins couverts , on arrive 
à la première Cour, où 




loge le Receveur, & quî\ 
eft feparée de celle des 
Religieux par une force 
palilfade de pieux , &c d’ef- 

E ines que Monfieur l’Ab- 
è a fait faire depuis qu’il 
s’y eft: retiré. C’eft-là 
qu’ayant fonné à la porte, 
unFrere laïc vient ouvrir. 
On entre dans une autre 
grande Cour allez fpa- 
cieufe & plantée d’arbres 
fruitiers , dans laquelle à 
main droite il y a un Cou* 
lombier , 8c à main gau- 
che une autre baffe- cour, 
où font les greniers , les 
celliers , les efcuries , les 
eftables & les autres lieux 
neceffaires pour la cora- 
mpdit.é du Couvent. Joi- 
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gnant eette baffe - cour ,, 
il y a un moulin : 1 eau qui 
le fait tourner eft un ruif- 
feau qui vient des eftangs,, 
&c qui apres avoir fepare 
la grande cour d’avec le\ 
jardin des Religieux du 
cofté de l’Eglife, traverfe 
fous terre une autre par- 
tie de la mefme cour pour 
fe rendre dans un refer- 
voir. Mais avant que de 
vous parler du Monaftere,, 
& des Religieux qui l'ha- 
bitent aujourd’huy , je: 
croy , Madame, qu il 
eft à propos de vous aire 
quelque chofe de la fon- 
dation de cette Maifon, 
comment elle eft parve- 
nus dans la reforme , & 


cnfuite dans cette grande 
aufterité où elle eft pre- 
fentement. 

L’Abbaye de noftre Da- 
| me de la Maifon-Dieu de 
| la Trappe , ( car c’eft ain- 
j fi qu’elle fe nomme ( fut 
fondée par Rotrou, Com- 
te du Perche, l’an 1140.. 
& confacrée fous le nom 
de la fainte Vierge l’an 
12x4. p ar Robert Arche- 
vefque de Rouen , Raoul 
Evefque d’Evreux , & Syb 
veftre Evefque de Séez. 
] Elle fe reffentoit depuis* 
un très- long- temps de la 
decadence de l'Ordre de 
|fl| Cifceaux , &c eftoit tom- 
EX^ bée dans le dérèglement 

où tout le motide fçait que 
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fe trouvent encore plu* 
fieurs Monafteres de cét 
Ordre qui font demeurez 
dans le relafchement in- 
troduit depuis, ioq. & qui 
n’ont point embrafle l’obw 
fervance eftroite de la Ré- 
glé rétablie en France par . 
feu Monfieiir le Cardinal 
de la Rochefoucault , lors 
que Meflire Armand Jean 
Bouthillier de Rancé, Do- ’ MC 
cleur en Théologie, pre- jj 
mier Aumofnier de feu 
Monfieur le Duc d’ Or- 
léans & Abbé Comme»- 
dataire de cette Abbaye , 
depuis plus de 25. ans , 
porta par Tes foins & fes 
frequentes exor tâtions, les 
igieux de cette Ab- 
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baye à confentir, & de- 
mander eux mefmes qu’ci-- 
le fuft mife entre les mains 
des Peres de l’eftroite Ob- 
fervance de Cifteaux, pour 
y reftablirla première, &: 
véritable pratique de la 
Réglé. Moniteur l’Abbé 
de Barbarie de l’eftroite 
Obfervance , &; Vifiteur 
de la Province, s’y eftant 
tranfportè à la priere de 
Monfieur l’Abbé de Ran- 
ce avec commiflion de 
Monfieur l’Abbé de Prie- 
res , Vicaire General , paf- 
Ùl un Concordat avec 
Monfieur l’Abbé , & les 
Anciens Religieux de la 
Trappe le 17. Aouft 1661. 
qui fut enfuice homologué 


au Parlement de Paris le 
*6. Février 1663. En vertu 
duquel les Religieux de 
Teftroite Obfervance , en» 
trerent dansleMonaftere, 
& en prirent pofleflion.. 
Et afin de leur donner en- 
core plus de moyen de 
Vy eftablir, Monfieur PAb* 
bé leur céda la terre de 


Nuifement , dont il joüif- 
foit comme Abbé Com- 
mendataire. 

Comme ils comment 
çoient de travailler au re- 
ftabliflement de ce Mo- 


naftere , & tafchoient d y 
faire revivre le premier ef- 
prit des Peres 5 & des 
Saints qui en ont efté les 
Fondateurs , Monfieus 



P Abbé qui depuis quel- 
ques années s’eftoit retiré 
du monde , & avoit aban- 
donné plufîeurs Abbayes :> 
& les autres Bénéfices, 
qu’il pofledoit pour pen- 
ler uniquement a fon la- 
luc 5 fut infpiré de Dieu 
d’embrafler dans fon Ab- 
baye de la Trappe , la vie 
de i’eftroite Obfervance , 
& en conceut un defir fi 
ardent qu’ayant obtenu 
du Roy la permiflion de 
tenir cette Abbaye en Ré- 
glé par un Brevet qui luy 
fut accordé le 10. May 
1663. Il prit l’habit Régu- 
lier , & fut admis au No* 
viciât dans le Monaftere 
de noftrc-Dame de Per- 
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feigne , de l'eftroite Ob- 
fervance de Gifteaux le ij. 
Juin enfuivant , eftant pour 
lors âgé de de 37. ans cinq 
mois. 

Le 12. Mars 1664 .. com- 
me il eft< 5 it encore Abbc 
Commendataire , quoy 
qu’il euft pris l’habit de la 
Religion , il alla de Perfei- 
gne a la Trappe, où dans 
le Chapitre il fit le&ure , 
en prefence de toute la 
Communauté, d*un Tefta- 
ment qu’il avoit fait en 
faveur des Peres de Te- 
firoite Obfervance de cet- 
te Maifon $ confirma de 
bouc he fes intentions > 
qu’il avoit exprimées dans 
fon Teftamentjpour Ten- 
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voir , l’Abbaye rentrait 
entre les mains des anciens 
Religieux > 8c que la i% 
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* tiere execution duquel il . 

fe dépofleda de tous les 
meubles qu’il avoit dans 
ce Monaftere , 6c particu- 
lièrement de tous les li- 
vres , 8c les mit entre les 
k; mains des Religieux , à 
; condition qu’ils ne pour- 
roient eftre tranfportez 
hors de l’Abbaye, ny mis 
ailleurs pour quelque rai* 
fon que ce peuft eftre * 
fon intention eftant qu’ils 
ferviflent à l’ufage 6c à Pià» 
’ ftruclion des Religieux re- 
formez de la Maifon. Et 
É au cas que par des évene- 
mens qu’on ne peut pre- 
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forme céflaft d’y eftre , il 
donne fa Biblioteque à 
PHoftel-Dieu de Paris, 
pour eftre vendue , & les 
deniers employez à la 
nourriture de fes pauvres 
& malades. Déclarant de 
plus qu r il fait cette difpo- 
fition , en faveur des Re- 
ligieux reformez de cette 
ftlaifon \ 6c de ceux qui 
leur fuccederont dans la 
mefme Obfervance 3 ne 
voulant point que fon fuc-, 
cefleur y ait aucune part, 
& puifle y rien prétendre,, 
ny mefme quil ait aucun 
ufage des livres qu'avec^ 
Pàgrément , & la permif- 
fion des Religieux de la 
Maifon. '*M 


i 







[r tions de Cour de Rome 
J| pour tenir en Réglé l'Ab- 
baye de la Trappe qu’il 
J; avoit encore en comman- 
de , il fit Profeffion dans 
V celle de Perfeigne entre 11 
,ir: les mains de Dom Micliel 15 
,| Guiton CommiflTaire du 
j? R. P. Vicaire General p • 
l - • avec deux autres No vices,. 

, dont Pün eftoit un de fes 
anciens domeftiques , qui 
; à fon exemple quitta le 
monde, & voulut le fuivre 

a t — - _ — . • 


tre Religieux qui dans le 
l mefme lieu fit Profeffioa 
pour la: me fine Abbaye. 
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dans le defert. Et deux jours 
apres il y eut encore un au- 



Le dernier jour du me£ 
me mois , Meffire Pierre 
Felibien Preftre , Bache- 
lier en Théologie de la 
Faculté de Paris , & Prieùr 
de faint Clementin prit 

f jofleffion de l’Abbaye de 
a Trappe pour Monsieur 
l’Abbé , en qualité d’Ab- 
bé Régulier , & en vertu 
de la Procuration du 17. 
du me fine mois. 

Et le 3. Juillet enfuivant 
Moniteur l'Abbé receut la 
Benedi&ion Abbatiale par 
les mains d’illuftriffime , 
& Reverendiflime Pere en 
Dieu Meflire Patrice Plun- 
quet , Evefque d’Arda en 
Hybernie , dans le Monâ- 
ftere de faint Martin de 
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Séez , de l’Ordre de faine 
Benoift , de la Congréga- 
tion de*S. Maur , aflifté 
de l’Abbé de ce Monafte- 
re , 6c de toute la Com- 
munauté. 

• . ' ' J * - \* A • if* . . ’ . * ^ 

Apres avoir receu la Be- 
nedidion, qui ne fut pas 
en luy une fimple ceremo- 
nie , mais une augmenta- 
tion des grâces que Dieu 
luy avoit Faites, il ne pen- 
la plus qu’à faire profirer 
les talens qui luy avoient 
efté confiez v travaillant à 
fon falut , 6c à celuy de 
fes Religieux , dont il 
eftoit devenu le Per e 6c le 
Pafteur. Il fe rendit à cet 


effet en fon Abbaye le 14, 
jour du mefme mois de 
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Juillet 1664. où il ne fuft ! 
pas pluftoft arrivé, qu’ii [1. 
infpira à fes Religieux, ^ 
non feulement par l’élo. 1 
quence qui luy eft natu- ! 
relie , le defir de fe per- 3 
fedionner de plus en plus 1 
dans les pratiques de i’e- j 1 
droite Obfervance qu’ils 1 
avoient embraflee 5 mais : 1 
en peu de temps il les per- a* 
fuada fi puiflamment par’»? 
fon exemple de repren-ïl 
dre toutes les aufteritez & I * 
les pénitences qui eftoient ^j 
en ufage dans l’eftablifle- 1 
ment de cette fainte Re- a 
gle, qu’il n’y eut point de { 
Religieux qui ne vouluft y 
imiter fon Âbbé,& com < V 
me luy s’abftenir de boire 1 
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j vdu vin , de manger des 

f' jceufs &c du poiflon , & ad- 
joufter encore à cela le 

* i travail des mains l’efpace 
' |; de trois heures par chaque 
^ jour. Ce que non feule-; 
' ment on obferve dans cet- 
te Maifon , mais mefme 
toute la Communauté a 

* plufieurs fois témoigné le 
. aelir quelle avoit de s’en- 
t gager pour toujours , & 
1 par un vœu particulier à 
'r cette pratique: mais Mon. 
[I-fieur l'Abbé a jugé plus à 
| propos de la faire garder 
f avec une très grande exa- 
t élitude y & de dilpenfer 
t fes Religieux du vœu qu ils 

en vouloient faire- 

Lors qu’il commençoit 
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donc à voir germer dans • 
cette Maifon les premiè- 
res femences de vertu quil 
y avoit répandues , il fut 
obligé d'en partir le 24/ 
Aoull 1664. pour fe. ren- 
dre à Paris , & fe trouver 
dans une aflemblée d’Ab- 
bez , & de Supérieurs de 
Teftiroite Obfervance de 
Cifteaux qui avoit efté 
indiquée au premier jour 
de Septembre au Colege 
des Bernardins , & dans 
laquelle il fut député avec 
Monfieur l’Abbé du Val- 
Richer pour aller à Rome, 
& y propofer les fentimens 
des Abbez & desPeresde 
Peftroite Obfervance pour 
la Reforme generale de 

T Ordre 
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■ FOrdre de Cifteaux quife 

devoir traiter , conforme- 

|| ment au Bref de fa Sain- 

m teté. De forte qu’eftant 

m. revenu à fqn Abbaye , a- 

4 près en avoir donné la con- 

f duite à Dom Jean Gaul- 

„ tier Prieur , Ôc à Dom 

c Guillaume Kerviche Souf- 

- prieur, il partit le 9. Sep- 

' tembre. 

f Pendant qu’il demeura 
e | à Rome, où la divine Pro- 
j vidence n’avoit pas enco- 
re permis que les bonnes 
intentions de ceux qui l’a- 
> voient, député , & les fo- 
J licitations^ qu’il y faifoit’ 
e euflent un heureux fuccez 
; pour l’avantage de leur 
Ordre * Dieu répandoit 

: • b 
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ians cefle de nouvelles 
grâces fur l'Abbaye de 
Noftre-Dame de la Trap- 
P e > où Ton voyoit fou- 
vent quelqu'un venir pren- ‘ 
dre l'habit 5 6 c embraflane . 
l’aufterité de leur vie , pa- 
roiftrelà comme une plan- 
te qui çroiflbit de jour 
en jour en vertus por- 
toit des fruits en la faifon. 
De forte que Monfieur 
l'Abbé eftant arrivé de 
Rome le 10. May i666.il 
eut cette confolation a 
fon retour de trouver non 
feulement plu fleurs nou- 
veaux Profez 6 c fon Mo- 
naftere dans la mefme for- 
te de vie où il l’avoit iaifc 
fé y mais encore tous, fes 
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^îeux fi refolus à ne 
s’en point départir , que 
le Prieur s’eftant relafché 
quelque jours , pendant 
fon abfence, à vouloir leur 
faire fervir du poiflon , ils 
s’y eftoienttous unanime- 
ment oppofez. 

Depuis ce temps-là l’au- 
fterité y a toujours aug- 
mente par l’exemple de 
Monfieur l’Abbé 5 & le 
nombre des Religieux tel- 
lement acreu , qu’il y en 
a prefentement plus de 
quarante. Mais parce 
que vous vous eftonnerez 
Madame , de ce qu’u- 
ne Maifon qui n’a que 
cinq à fix mille livres de 
rente , & où fix Religieux 
' Bij 
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avoient autresfois bien de 
la peine à vivre , peut au- 
jourd’huy nourir tant de 
monde , entretenir les ba- 
ftimens qui leur ont coûté 
beaucoup à reparer , & ré- 
pandre encore de toutes 
parts des charitez , & des 
aumofnes , il faut que j’en * 
tre dans le particulier de 
leur vie , 6c que je vous 
dife de quelle maniéré tou- 
tes chofes font conduites 
pour faire fubfifter cette 
Maifon , où a dire vray 
hors le pain , 6c une par- 
tie de leur cidre , les Re- 
ligieux recueillent eux- 
mefmes par le travail de 
leurs mains ce qu’il faut 
pour leur nourriture. Je 
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commenceray donc par 
Tordre qu’ifs obfervent à 
Tégard des Etrangers. 

En arrivant dans cette 
Abbaye , 6c apres avoir 
traverfé la grande Cour, 
plantée d’arbres fruitiers, 
dont je vous ay parlé ,. on 
trouve la porte du Con- 
g vent, où. un Religieux de 
. la Maifon fait Toffice de 
, * portier. Lors qu’il a ou- 
vert, on defcend dans une 
| efpece de -vefjtibul'e qui n*a 
que quatre toifesde long, 
& neuf à dix pieds delar- 
! ge. A main droite eft une 
chambre pour recevoir les 
hoftes , 6c à main gauche 
une ialle où ils mangent. 
Pendant que le Religieux 


qui a ouvert va donner 
avisa Moniteur i v Abbè y 
ou au Pere Prieur de l’ar- 
rivée de ceux qui font en- 
trez , on demeure dans la 
chambre où Von peut s’in- 
ftruire de quelle maniéré 
iLfe'faut comporter dans 
ce lieu. Car il y a de pe- 
tits tableaux attachez con- 
tre la muraille où eft ef- 
crit. 


On fupplie très -humblement 
ceux que la divine front* 
dence conduira dans ce Mo- 


... naftere , de trouver bon qu'on 
les averti jfe des chofes qui 
fuivent . 

. On gardera dans le Clotflre un 
perpétuel ftlevce . Lors que 
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ion parle dans les lieux de - 
flinez pour cela , ou mefine 
dans les jardins , on le fait 
d*un ton de Voix le moins 
élevé que l v on peut. 

On évite la rencontre des Re- 
ligieux autant qu'il efl 
pojjible en tout temps , fur 
tout dans celuy du travail 
manuel . 

On s adrefie au portier fi ion 
a befoin de quelque chofe 
dans le Monaftert , parce 
* que les Religieux qui font 
efiroitement obligez au fi- 
tence y ne donnent nulle ref- 
ponfe à ceux qui leur par- 
lent. 

Les dôme fique s n'entrent ja- 
mais dans les Cloifires ,ny 
dans la Mai fin. 


52, . __ 

On ne fe promene point dans 

les jardins ^ntre onz>c heu- 
res & midi * 

L’on peut aufli lire dans 1 '•- 
Je veftibule quelques pa£ 
fages tirez de rÊfcriture 
Sainte , qui font comme 
les premiers avis qu’on 
donne à ceux qui arrivent, 

& mefme bien fouvent les r\ 

plus longs entretiens que 
la plus part des eftrangers 
puiflent avoir dans cette |j 

jMaifon , où bon peut di- 
re que les murailles par- 
lent , &; que les hommes ne 
diferit mot. Car on void 
d’abord en entrant ces pa- 
roles de Jeremie efcrites fur 
la porte du Cioiftre. V J 
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Sedebit S olxtarius 

ET TACEBIT, 

*4 * J/ *” '*,-’* » 

Pour faire entendre à 
ceux qui afpirent au bon- 
heur de ces Solitaires r 
qu’ils doivent fe préparer 
à la retraite , & au filence. 
Et c’eft pourqnoy l’on a 
mis au deffous ce paflage 
de Job, 

I N NIDULO MEO MO* 
RIAR) ET SICUT PAL- 
MAMULTIPL I CAB O 
DIE S ME O S. 





II n’apartient propre- 
ment qu’aux vrays Soli- 
taires de dire qu’ils mour- 
ront dans leur Maifon 
lors qu’ils fe font mis em 

B v ' 
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eftat de n’en fortir plus.. 

. Et comme la palme qui' 
n’effc point ttanfplantée 
multiplie fes branches fie 
Tes fruits à l’infini , de mef- 
me le Solitaire augmente 
les jours de fon bonheur, 
en retranchant du cours 
de fa vie ceux qu’il auroit 
mal-heureufemcnt., paflçz 
dans le monde. 

A l’un des coftez de ce 
veftibule eft eferit. 


E L EGI A B j ECTUS ESSE 
IN DOMO DE! MEî 


MA GIS QJIAM HABI- 



TA RE IN TABERNA. 
CUL I S P E CC AT 
R U M. 

‘îv* * » »- »< » Mcy ' r i\ï 

U femble que par ce> 
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paroles de David , ces heu> 
reux Solitaires ayent vou- 
lu prévenir ceux qui pour* 
roient leur demander , 
pourquoy ils ont quitté 
le monde , & lai fle tant 
de biens 8c tant d’hon- 
neurs qu’ils pofledoient 
pour mener une vie li au- 
ftere , 8c s’abaifler à des 
employs auffi vils que ceux 
oùils s’occupent. Car afin 
qu’on n’interrompe point 
leur lilençe par de fembla- 
bles demandes , il difenr 
clairement qu’ils ont mieux 
aymé fe réduire en un eftat 
vil & abjet pour demeu- 
rer dans la Maifon deDieu, 
que •d’habiter avec plus 

d’efclat dans les Palais des 

• 
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pechenrs. Confeflant a 
Dieu mefme qu’un feul 
jour qu’on demeure dans 
rentrée de Ton Palais, vaut 
mieux que mille autres 
qui ne font point accom- 
pagnez de ce bon-heur/ 
C’efl: ce qui eft marqué 
de l’autre collé du veûi- . 
bule par ces paroles. 

MELrOR EST DI Es- 
UN A IN AT Kl I S TUIS 
SUPER M I L E l. A. 


Je vous raporte , M a- 
dame, ces penfées qui 
me rempliflpient l’efprit 
en attendant le retour 
portier.. 


Lors que le Pere 'Prieur 
ou quelqu’autre Religieux 
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eft venu recevoir les nou- 
veaux Hoftes , 8c apres les 
avoir faluez avec beaucoup 
d’humilité , de de grandes 
profternations , il les fait 
pafler dans le Cloiftre, de 
les conduit à l’Eglife pour 
y adorer le jaint Sacre- 
ment. Au retour ils en- 
trent dans la chambre ou 


dans la falle * de en at- 
tendant le repas , un Reli- 
gieux lit un chapitre de 
limitation*. 


Ce quon fért à la tabfe 
des hoftes, eft pareil à ce 
qu’on donne aux Reli- 
gieux 5 c’eft*a dire qu’on 
n’y mange que des mefc 
mes legumes y de du mef- 
me pain, 2c qu’on y boit 


du cidre comme au refe- 
éloire. Les mets ordinai- 
res font un potage 5 deux 
ou trois plats de legumes, 
& un plat d’oeufs qui eft 
la portion extraordinaire 
des eftrangers , car ojn ne 
leur fert point de ppiflon, 
bien que les eiîangs en* 
foient fort remplis. Quel- 
quesfois auffi Pori donne 
du vin aux perfonnes in- 
commodées. 

Pendant tout le repas* 
on continue à lire l’Imi- 
tation : ce qui ne s’obfer- 
ve que depuis quelque 
temps* car auparavant , on 
commençoit feulement un 
chapitre , 5c apres en avoir 
leu deux ou _ trois perio* 
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des, le Pere Prieur ou ce- 
luy des Religieux qui 
eftoit là pour entretenir 
les Hoftes ( car il ne man- 
ge jamais avec eux ) fai- 
ioit cefFer la ledure , & on 
avoir alors la liberté de 
parler de diverfes chofes. 
.Mais parce qu’on agitoit 
quelquefois des quelj^ns, 
où la diverfité des fenti- 
mens de ceux qui fe trou- 
voient là , pouvoir don- 
ner lieu à des contefta- 
tions & à des difputes inu- 
tiles , Monfïeur TAbbé 
qui a une prévoyance ex- 
trême , a trouvé le moyen 
d’en ofter les occafions en* 
faifant ainfi lire pendant 
tout le temps qu’on eit à 
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fable , apres quoy chacun 
fe retire dans la chambre, 
qu’on luy a deftinée. 

Les Externes ont un ap- 
partement particulier qui 
a veuë fur la cour , 6c n’en- 
trent point dans les Cloi- 
ftres que pour aller à l’E- 
gliîe aux heures de rOffi-’ 
«P n’y a pas Ion g- temps 
qu’ils mangeoient au re- 
fedoire - mais Monfieur 
l’Abbé , voyant que les 
frequentes vilites des gens 
du monde pou voient di- 
ftraire l’efprit de fes Reli- 
gieux qui ne font ; entrez 
dans cette Solitude, que 
pour s’efloigner du com- 
merce des Séculiers, are- 
folu fagement de n’y ad- 
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mettre à l'avenir que peu 
( d’efljangers , & ceux qu’il 
fçait bien ne pouvoir don- 
J ner aucune diftra&ion à 
fes Religieux. Il eft luy 
1 niefme prefentement plus 
retire que jamais, 6c ne 
parle pas à tous ceux qui 
viennent pour le voir , 
parce qu’il fe trouvèrent à 
la fin engagé à répondre 
à trop de perfonnes , qui 
luy déroberoient le temps 
de fa retraite. Et quoy qu’il 
n’interrompe pour qui que 
ce foit les heures de l’Of- 
fice , & de fes autres obli- 
gations 5 ôc qu’il ne vieil- 
y ne guere de monde qui 

j n’ayent quelques avis à 

M luy demander , il croit 
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neantmoins que la pre- 
mière de Tes obligeons 
eftant celle de travailler à 
Ton falut , 8c de conduire 
fes Religieux , il peut bien 
fe difpenfer des autres de- 
voirs qu’on pourroit defî- 
rer de luy. 

Je ne m’arrefteray pas , 
M a d a m e , a vous parler 
de leurs baflimens, puif- 
que le plan que je vous 
envoyé vous peut faire 
connoiftre de quelle for, 
te ils font difpofez. Vous 
fçaurez feulement qu’il 
n’y a aucune piece dans 
"tout le Monaftere où la 


magnificence & la curiofi. 
té paroifient. L’Eglife n’a. 
rien de confiderable que 


la fainteté du lieu: Elle eft 
baftie d’une maniéré gotti- 
que , « C Fort particulière ; 
car le bout du cofte du 
chœur femble reprefenter 
la poupe d’un vaifleau , ce 
qu’il ne faut pas prendre 
pour quelque noble ôc 
fubtile invention de 1 Ar- 
chitecte, puifque tout l'ou- 
vrage en eft groffier, & 
melme contre les réglés 
de l’art. Cette Eglile ne 
laifle pas d’avoir quelque 
chofe d’augufte 6c de di- 
vin •. Elle n’eft ny trop 
fombre , ny trop elclairee. 
Sa grandeur eft de zi- toi. 
Tes de long fur neuf toifes 
de large ou environ : M s 
ailles qui tournent au tour 
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ont deux toifes de large#.- 
Une haute baluftrade fe- 
pare PEglife en deux, & 
empefche que perfonne 
n’entre par la nef du collé 
du cœur. Il y a deux Au- 
tels dans la clofture de 
cette baluftrade au dek 
fous du Crucifix, où Pou 
dit des Mefles pour les 
hommes de dehors qui de- 
meurent au bas de PEgli- 
fe 5 car les femmes n’ont 
pas la liberté d’y entrer : 
Il y a une Chapelle dans 
l’avant-cour ou les Di- 
manches &c les Feftes on 
leur dit la MelTe. Cetre 
clofture qui eft devant le 
Crucifix fert de chœur 


pour les Freres convers 


» 



6c entre celle là & le 
chœur des Religieux, il y a 
un autre efpace qui fert de 
chœur pour les malades. 
Celuy des Religieux eft 
garny de 36, chaifes hau- 
tes , 6c de 30* chaifes baf- 
fes. L’ Autel principal eft 
fort fimple* iln’y a qu’un 
contre-autel de pierre , 
où eft taillé d’une manié- 
ré fort antique , noftre Sei- 
gneur en Croix 6c les dou- 
ze Apoftres. Dans le mi- 
lieu de la plattebande qui 
régné en haut , 6c qui fert 
de frife , eft reprefenté un 
Autel avec du feu allumé; 


6c deux Anges profternez 
des deux coftez. Au deflus 


eft l’Image de la Vierge 
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t&ut debout tenant fon 
Fils furie bras gauche, &: 
de la main droite un petit 
pavillon fous lequel eft. 
îufpendu le faint Sacre- 
ment, félon l’ancien ufa» 
ge de TEglife. Au defïous 
de cette Image, &; contre 
le piedeftal où elle eft po-. 
fée eft efcrit 0EOTOK.Q , 
c’eft à dire à la Mere de 
Dieu. 

Quelques Saintes Sc Au- 
guftes que foient les cere- 
monies de l’Eglife , il y a 
toujours des perfonnes qui 
ne cherchent qu ? àÿ trou- 
ver a redire $ il s’en eft 
rencontré qui ont voulu 
blafmer cette forte de fut 
penfton , & la faire pafler 
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pour une nouveauté , 6c 
} mefnie une injure’ à l’hon- 
j neur de la Vierge, de fai. 
I re fervir fon Image à por- 
ter le Saint Ciboire : mais 
ceux là ignoroient qu’en 
cela on a fuivi l’ancienne 
pratique de l’Ordre de 
| faint Benoift. Car autre- 

I fois le Saint Sacrement 

eftoit foutenu de la mef- 


1 


me maniéré par l’Image 
de la Vierge iur le grand 
Autel de Cifteaux ,* 6c ce 
n’eft que dans les derniers 
temps qu’on a changé dans 
les Monalteres de cét Or- 
dre cét ufage , pour fuivre - 
celuy qui s’eft introduit 
depuis peu de faire des 
Tabernacles fur les Au. 
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"tels. L’on peut mefme di- 
re qu’il y auroit quelque 
forte d’impieté de ne 

Î ias vouloir que l’Image de 
a Vierge ferve à foutenir 
le Saint Sacrement , puif- 
que la Foy nous oblige de 
croire que le facré Corps 
de Jésus -C h r. i s t > y eft 
réellement ^ 6c que le plus 
grand honneur que fa 
Sainte Mere pourroit re- 
cevoir feroit de le porter 
encore 5 elle dont toute la 
gloire, & le bon-heur a 
efté de l’avoir porté dans 
fes entrailles, 6c allaité de 
f es mamelles. Auflî Mon- 
fieur l’Abbé, comme pour 
prévenir cette ofFence qui 
feroit injurieufe non feu- 
lement 
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lenient à la Mere, mais au 
Fils, a fait ces deux Di- 
fiiques, où il montre l’hon- 
neur que la Vierge reçoit 
de porter encore aujour- 
d’huy le Corps glorieux 
defon Fils ,£c qu’elle feu- 
le eft digne d’un fi faint 
employ. 

Si quaras natum eut mat ri s 
dextera geffat . 

SoU fuit tanto munere digna 
parens . 

Non poterat fungi major i mu - 
nere mater * 

Nec poterat major dextera fer- 
re Veum . 

Il n’y a fur l’Autel quun 
périt Crucifix d’Ebene , &c 
aux deux extremitez du 
contre-Autel , deu* pla- 
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ques de bois d’où fortent 
deux branches qui portent 
deux cierges qu’on n’allu- 
me que pendant la Mefle. 
Aux jours de Feftes Ton 
met de doubles branches-, 
& ainfi au lieu de deux 
cierges , il y en a quatre 
avec deux autres qui font 
contre les pilliers les plus 

f proches & qu’on allume à 
'élévation : Il n’y a ny 
chandeliers d’argent, ny 
d’autres riches ornemensj 
les chafubles , & les pare- 
mens mefme des Autels ne 
font pas de foye , quoy 
qu’il y en ait quelques-uns 
dont l’on fe fer voit autre- 
fois. Comme Monlîettr 
l’Abbé ne cherche qu’à fe 


conformer en toutes choJ 
fes à refprit des premiers 
Fondateurs de l’Ordre , & 
particulièrement de Saine 
Bernard, qui déclamé fï 
fort contre les Religieux 
1 :qui parent leurs Eglifes 
d’argenteries , & y font 
| .voir une magnificence 
mondaine., il s’eiforce au- 
tant qu’il peut de garder 
en toutes chofes cette fim- 
pîicité , & cette marque 
de pauvreté li bien feante 
-aux Religieux , & qui doit 
| eftre leur unique partage, 
k ïl eft vray aufii que cette 
| Eglife infpire beaucoup 
plus de dévotion par là 
iîmplicité , que plufieurs 
autres dont les Autels font 
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chargez de riches chan- 
deliers , & de yafes pré- 
cieux } & l’odeur que la 
pieté de ces bons Reli- 
gieux y répand par leurs 
continuelles & ferventes 
.Oraifons, eft un parfum 
bien plus agréable a Dieu, 
que tous ces encens, & 
ces caflolettes qui fument 
. en d’autres lieux. Car c’eût 
Mad ame, de leur ma- 
niéré de prier , dont il faut 
que je vous parle , Sc que 
je vous dife de quelle for- 
te ces heureux Anachoi 
rettes vivent dans ce Mo, 
naltere , où toutes leurs 
aétions font une continuel- 
le priere à. Dieu. 

En Efté ils Ce couchent 


à huiék heures & en Hy- 
ver à fept. Ils fe lèvent la 
nuit à deux heures pour 
aller à Matines , qui du* 
rent ordinairement juf^ 
ques à quatre heures 6c 
démie , parce qu’outre le 
grand Office , ils commen- 
cent toujours par celuy 
de la Vierge, & entre les 
deux ils font une Médita* 
tion de demy-heure. Les 
jours oùl’Eglife ne folem> 
nife la Fefte d’aucun Saint, 
ils recitent encore l’Offi- 
ce des Morts. Au fortir de 
Matines , fi c’efl l’Efté , ils 
peuvent s’aller repofer 
dans leurs cellules jufques ; 
à Prime : mais l’hyver ils 
vont dans une chambre- 
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commune proche dit 
chauffoir, ou chacun lit 
en particulier. Les Pre~ 
Ares prennent prefque tou- 
jours ce temps là pour di- 
re la Meflje * &: fou vent 
Monfieur l’Abbé demem. 
re aufli à l’Eglife pour les 
confeflTer : car il eft le Con* 
felTeur auffi bien que le pe- 
re de fes Religieux, 

A cinq heures- &' demie 
on dit Prime , qui dure 
une bonne demie-heure. 
Enfuite ils vont au Chapi- 
tre y où ils font encore en- 
viron demie-heure , exce- 
pté certains jpurs qu'ils y 
demeurent davantage, auf. 
quels jours Monfieur l’Ab- 
bé leur faitde do&es Pre- 


dicatiôns. Sur les feptheu* 
res on va travailler. C’efl; 
à dire que chacun quit- 
tant fon habit de defïus 
qu’ils appellent une Cou- 
le , 8c retrouflant celuy de 
deflous , ils fe mettent les 
uns à labourer la terre, 
les autres à la cribler, 
d’autres à porter des pier- 
res jchacun recevant fa taf- 
che fans choix , ny éle- 
âion de ce qu’il doit fai- 
re. Moniteur l’Abbé luy 
mefme fe trouve le pre- 
mière au travail , 8c s'em- 
ploye plutoft qu’aucun 
autre à ce qu’il y a de plus 
vil , 8c de plus pénible. 
Lors que le temps ne per- 
met pas de fortir , il net- 
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toyent l’Eglife , balayent 
les Cloiftres , efcurent la> 
vaiflelle , font des lefci- 
ves , efpluchent des légu- 
mes j & quelquesfois ils. 
font deux ou trois affis 
contre terre , les uns au, 
près des autres à ratifier 
des racines fans jamais par- 
ler enfemble. 11 y a aufll 
des lieux deftinez à tra- 
vailler à couvert, ou plu. 
fleurs Religieux s’occu - 
pent les uns à efcrire des 
livres d’Eglife , les autres 
à eh relier, quelques- uns- 
a des ouvrages de menui- 
fêrie , d autres a tourner 
& ainfî a difïerens travaux, 
titiles j n’y ayant guerede 
chofes neceflàires à la Mai- 
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fbn , & à leur ufafe qu’ils 
»e faflent eux mefmes. 
Mais ils ne s’apliquent ja- 
mais à aucun ouvrage cu- 
rieux , & qui puifle atta- 
cher trop agréablement 
l’efprit v parce quune des 
maximes de ce digne Ab- 
bé , eft que celuy qui s'elt 
retiré dans la Solitude 
pour ne pofleder plus que 
Dieu , ne s'en doit point 
deftourner pour s'attacher 
d’affe&ion à des chofes 
vaines , mais demeurer 
continuellement uny a 
Dieu -, s’entretenant fans 
cefle dans l'amour de cet- 
te fuprême beauté qui 
doit eftre l’objet de tous' 
fes defirs.. 

G V' 
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Lors quils ont travaillé 
une heure -& -demie 5 ils 
vont à l'Office qui com- 
mence à huicfc heures -Sé- 
demie. On dit Tierce, &: 
en fuit te la Méfié ôc Sex- 
ce. Ce qui eft digne de con> 
fideration eft la maniéré , 
dont ces Religieux font 
l Office: car vous les voyez 
d’une voix ferme , & d’un> 
ton grave chanter les 
ioüanges de Dieu -, mais 
ftir tout avec un air fi de^- 
vot , qu’il eft aifé de juger 
que leur cœur bien plus> 
encore que leur bouche 
prononce ces divins Can- 
tiques , dont ils font reten- 
centir l’Eglife * & je vous, 
avoue qu il n’y a rien qui? 
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touche le cœur , & qui 
efleve davantage refprit à 
Dieu que de les entendre 
chanter à Matines. Car 
leur Eglife n’eftant efclai- 
rée que d’une feule lampe 
qui eft devant le grand 
Autel , horfmis les jours> 
des grandes Feftes qu’on 
en allume une au milieu 
du Chœur des Religieux,, 
& une autre devant le 
Crucifix v l’obfcurité , & le 
filence de lu nuit fait que 
Famé fe remplit de cette 
oction facrée qui eft ré- 
pandue dans tous les Pfeau- 
mes , & que penetréê de 
ces traits ardaüs qui for* 
tent du profond de leur 
cœur , elle fe fent douce* 
fe* " V C vj 
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mentenflamée de ce meft 
me amour qui les confonr- 
me. Leur chant eft ex^ 
preffif , & agréable , & 
îbit qu’ils foient aflis, foie 
qu’ils foient debout, foie 
qu’ils s’agenouillent , foie 
qu’ils fe profternent , c’eft 
avec une humilité fl pro* 
fonde , qu’on voit bien 
qu’ils font encore plus fou- 
mis d’efprit que de corps. 
Quelque modefte que foit 
leur contenance , &; dans 
quelque eftat d’humilité 
qu’ils fe mettent , on ne 
remarque jamais aucun fî- 
gne de triftefle , ou d’a- 
batement fur leurs vifages* 
ny d’affe&ation ou de con- 
trainte dans toutes. leur^ 
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actions -, la joye eft refpari* 
due par tout , 6c leurs 
voix 6c leurs mouvemens 
libres 6c naturels font ju- 
ger du plaifir qu’ils gou- 
ttent dans ce faint exerci- 
ce , 6c avec combien d’a- 
mour ils fatisfont à tous 
les devoirs de leur Réglé: 
Lors qu’ils ont dit Sex- 
te ils fe retirent dans leurs 
chambres jufques à dix 
heures- 6c demie , c’eft à 
dire environ demy-heure, 
pendant laquelle ils peu- 
vent s’appliquer à quel- 
que le&ure. Apres cela ils 
vont à l’Eglife chanter 
None , fi ce n’eft aux 
jours de jeufnes de TEgli- 
fe j que l’Office eft. retar-: 
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dé, 8c qu’on ne dit Noue' 
qu’un peu avant midi , 8c 
en fuitte l’on va au Refe- 
ôoire. 

C'eft là Madame , que 
paroift la frugalité ou plu- 
toft la mefmeaufteritéde* 
premiers Solitaires. Le Ré- 
fectoire eft fort grand : irl 
y a un long rang de tables 
de chaque eoftë. Celle de 
Monfieur l’Abbé eft eu 
face au milieu des autres, 
& contient les places de 
fix ou fept personnes. Il 
fe met à un bout ayant 
auprès de ha y à fa main 
gauche le Pere Prieur , 8c 
a fa main droite les Eftran- 
gers , lors qu il y en a qui 
mangent au Refeûoire^ 


<>3 

ce qui n’arrive gueres prei 
fente ment. Ces tables font 
nues & fans napes mais 
fort propres : chaque Re* 
ligieux a fa ferviette , ùl 
rafle de fayence , fon cou- 
teau, fa cueillier & fa four- 
chette de buis , qui de- 
meurent toujours en mef- 
me place. Ils ont devant 
eux du pain plus qu’ils n’en 
peuvent manger, ün pot 
d’eau y un autre pot d’en- 
viron chopine de Paris, 
un peu plus qu’à moitié 
plein de cidre , parce que 
ce qui manque pour le 
remplir on le garde pour 
leur cotation, n'ayans en 
tout qu’une chopine par 
jour. Leur pain eftfort bis 1 . 


& gros j car on ne fafle 
|>oint la farine -, elle eft 
feulement pafiee parle cri- 
ble , ainfi prefque tout le 
fbn y demeure * &; fi cela 
ne fe pratique pas dans 
tous les Monafteres du 
m efme Ordre yc’eft pour- 
tant un des points de l’an- 
cienne Réglé de Cifteaux 
que l’on obferve exacte- 
ment dans cette Maifon. 
On leur fer t un potage 
quelquefois aux herbes , 
d'autrefois aux poids , ou 
aux lentilles , & ainfi dif- 
féremment d'herbes & de 
legumes avec deux petites 
portions aux jours de jeuf-, 
nés 5 fçavoir un petit plat 
de lentilles, , avec un au* 


tre d’efpinars , ou de fè- 
ves , ou de boulie , ou du 
gruau , ou des carottes y 
ou quelques autres racines 
félon la faifon , & que ce- 
la fe rencontre v car ou 
n’affe&e pas de diverfifier 
leur mets à tous les repas, 
Leurs potages font tou- 
jours fans heure , & fans 
huille , & dans les autres 
chofes ils n’y en mettent 
que très rarement , & ja- 
mais aux jours de jeufnes 
de I’Eglife. Leurs fauces 
ordinaires font faites avec 
du fel & de l’eau efpailîïe 
avec un peu de gruau , S c 
quelquesfois un peu de lait* 
mais véritablement ils en 
mettent li peu quand ils 
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en font du potage auxr 
choux ou a la citrotiille, 
que Peau n’en eft que blan- 
chie , encore n’en ufent ils 
point du tout dans les 
temps qu’ils s’abftiennene 
de beure 6c d’huile $ leur 
bouillie n’eftant faite alors 
qu’avec de la farine , de 
l’eau ôcdu fel, Lorsqu’on 
leur fert des bettes raves y 
j*ay remarqué qu’on pre- 
ftnte de l’huile dans une 
écuelle à chaque Reli- 
gieux 5 quelques uns en 
prennent un peu dans leur 
cuillier , d’autres fe con- 
tentent de les manger feu- 
lement «avec le fel 6c le vi- 
naigre. Il y a auffi des lé- 
gumes , comme les arti- 
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chaux & les afperges , qui 
r pour leur fembler trop dé- 
licates ne font point fer- 
vies fur leurs tables , ny 
cultivées dans leur jardin. 
Au deifert on leur donne 
deux pommes oit deux poi- 
res cuittes ou crues. Tous 
les Religieux Sc Con verts 
fe trouvent au Réfectoire, 
> le Portier mefme aporte 
. les clefs du Convent à 
Monfleur T Abbé. Il ny a 
que celuy qui fait la cui- 
fine , celuy qui fert à ta- 
1 ble , & celuy qui lit du- 
rant le repas qui mangent 
apres les autres. Lors que 
S ces bons Religieux ^ font 
ainlî repeus félon le corps 
l" & Pâme tout enfemble. 


iis rendent grâces à Dietf , - 
vont à l’Eglife achever 
leurs prières. Aufbrtir de 
l’Eglife ils fe retirent dans 
leurs cellules où ils peu- 
vent s’appliquer à la le- 
vure & a la contempla- 
tion , fans en eftre empe£ 
chez par les vapeurs du 
vin & des viandes * qui 
rempliflant le cerveau de 
nuages grofliers , rendent 
l’efprit incapable d’aucune 
Méditation apres le repas. 
Quelquesfois auflî ils pren- 
nent ce temps là pour en- 
tretenir Monfieur l’Abbé, 
lors qu’ils ont quelque* 
chofe à luy découvrir tou- 
chant l’eftat de leur ame$ 
allant à luy comme à une 


fource d’eau vive & falu- 
taire , dont ils fe rafraichif- 
fent , n’en fortant jamais 
que fortifiez & remplis 
de nouvelles grâces. Car 
je vous diray icy en paf- 
fant que quand ils entrent 
dans le Noviciat, ils com- 
mencent par une Confefi- 
fion generale à luy fai- 
re voir l’interieur de leur 
confcience , &; en fuite ne 
fe confeflent plus a d’au^ 
très qu’a luÿ. C’eft par là 
qu’il connoift: parfaite- 

ment leur efprit 5 qu’il voit 
s’ils ont une véritable vo- 
cation pour embralfer la 
vie auftere de cette Mai- 
fpn , & qu’il juge de leur 
capacité pour les emplois 
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aufquels il les dcftine. Ce 
foin tout particulier qu’il 

J >rend de la conduite dé 
eür ame , bien loin de 
leur déplaire ou de les con- 
traindre en quelque forte, 
leur eft fi agréable , qu’ils 
ont mefme de la peine à 
fe ConfefTer à d’autres, 
lors qu’il leur en donne là 
liberté $ & bien qu’il ait 
une telle exactitude à les 
corriger , qu’il pareille 
mefme fevere en public , 
c*eft neantmoins avec un 
amour & une tendreiTe fï 
grande qu’il leur parlé 
jdans le particulier , qu’ils 
n’ont point de plus gran- 
de joye que quand ils pen* 
vent l’entretenir. 


î 

‘r 


fl 

;j m. 
4f\ 

. -Jî J 




7 * 

A une heure ou environ,' 
l’on Tonne pour aller au 
travail , reprendre celuy 
qu’ils ont quitté le matin, 
ou en commencer un au- 
tre 5 ainfi ils acompliflent 
deux fois le jour ce prece* 
pte de i’Efcriture, qui ne 
veut pas que celuy- là man- 
ge , qui ne gagne point la 
nourriture par Ton travail: 
Et labourant eux mefmes 
la terre pour vivre de l'ou- 
vrage de leurs mains , la 
Tueur de leurs vifages efl: 
la première eau dont ils 
i’arroTent. 

Apres une heure-&-de- 
mie , de quelquesfois deux 
heures de travail on Ton- 
ne la retraite , 2c alors 

- » * • - — ■ ^ 
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chacun quitte Tes fa-bots , 
remet fes outils dans un 
lieu deftiné à cela , reprend 
fa coule 6c fe retire dans 
fa chambre à lire ou à me- 
diter jufques à Vefpres 
qu’on dit à quatre heures* 
Elles durent environ trois 
quarts d’heure , 6ç à cinq 
heures on va au Refecboi- 
re, où chaque Religieux 
trouve pour fa cotation 
un morceau de pain de 
quatre onces , le refte de 
la chopine de cidre , qui 
xfeft pas un demy feptier, 
avec deux poires ou deux 
pommes ou quelques noix 
aux jeûnes de la Réglé; 
mais aux jeûnes de TEgli- 
le, ils n’ont que deux onp.es 

de 
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de pain & une fois à boi- 
re. Les jours qu’ils ne jeû- 
nent pas , on leur donne 
pour leur fouper le refte 
de leur cidre , une portion 
de racine , & du pain com- 
me à difner avec quelque 
pomme ou poire au def- 
fert j mais aufli le matin 
on ne leur prefente qu’u- 
ne portion de lçgumes a- 
vec leur potage. Quand 
ils ne font que cotation 
un quart d’heure leur fuf- 
fit , de forte qu’ils ont en- 
core une demie-heure pour 
fe retirer , apres laquelle 
ils fe rendent dans le Cha- 
pitre, ou l’on fait la lectu- 
re de quelque livre de pie- 
té jufques à fîx - heures 

D 
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qu’on va dire Compiles,', 
& en fuite l’on fait une: 
Méditation de demie- heu-' 
te. Au forcir de l’Eglife 
on entre au Dortoir , apres.' 
avoir receu de l’eau Be-‘ 
tûfte de la main de Mon- 
iteur I’Abbé: Etàfeptheu- 
res on fonne la retraite a- 
fin que chacun fe mette au 
lit , c’ert à dire fe coucher 
tout vertu fur des ais , oit 
il y a une paillafFe piquée, 
un aurillier rempli de pail- 
le, & une couverture, car 
jamais ils ne fe deshabil- 
lent; mefme lors qu’ils font 
malades. T oute la douceur 
qu’ils reçoivent à l’Infir- 
merie , e’eft que leurs pail- 
|afles ne font, pas piquées i 
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II arrive auffi rarement, 
quelques malades qu’ils 
foient, , qu'on leur donne 
du linge r fi ce n'eft dans 
des maladies extraordinai- 
res & tout à fait particu- 
lières : Dm xefte ils y fonr 
foigneufement gouvernez, 
& mangent des œufs Sc 
de la viande de boucherie: 
car pour la volaille ils n’en 
ufent point du tout , non 
plus que de fruits confis 
ou tuerez. > 

: Mais je ne dois pas ou- 
blier de dire que les infir- 
mitez du corps qui font 
dans les autres Monafte- 
res un grand empefehe- 
ment à la profeflion d’un 
Novice, font icy une mar- 
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que de fa vocation. Mon-T 
ileur l’Abbé n’en refufe 
jamais pour eftre fujets à 
quelques maladies , parce 
qu’il ne craint point que 
la Communauté en foie 
incommodée , ny qu’ils 
foient Religieux, puifque 
la charité Chreftiçnne les 
oblige à s’aflîfter les uns' 
les autres , & que bien loin 
de fuir la peine, ils doi. 
vent embraiïer toutes for- 
tes de travaux , 8c recher- 
cher mefme les occafions 
de fouffrir davantage. II 
regarde que ceux qui en- 
trent dans cette Maifon 
n’y viennent que pour mor- 
tifier leur chair , 8c la ren- 
dre -pbeïflantç à l’efpri* 




par les jeûnes & les difci- 
plines 5 Et comme il n’y a 
point de plus grande mar- 
que de la mifericorde di- 
vine fur les hommes que 
d’eftre affligez par des ma- 
ladies , celuy eft un témoi- 
gnage qu’ils font particu- 
lièrement apellez de Dieu, 
puis qu’il les met luy mef- 
me dans cette voye pour 
les purifier, & pour les con- 
duire à la famteté de vie 
que les autres tafchentd’a- 
querir par les aufteritez. 
Mais ce qu’il confîdere Je 
plus, eft la difpofition in- 
térieure de leur ame , pre- 
nant foigneufement garde 
s’ils font fort fournis & 
fort recueillis $ n*en rece- 
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vant point qui fe répan- 
dent , & fe diffipent dans 
les chofes vaines &: frivo- 
les , de crainte qu’un feui 
de ceux-là ne corrompe 
tous les autres qui n*ont 
embralTé cette forte de 
vie que pour ne* penfer 
plus qu’à Dieu. 

Voila, Madame , quel- 
le eft la maniéré de vivre 
de ces Solitaires, & quels 
font les exercices dont ils 
rempliffent ce vuide & 
ces momens que ceux du^ 
monde trouvent fbuvent 
jî ennuyeux &c û longs 4 , 
qu’ils cherchent toutes for- 
tes de divertiflemens pour 
paffer plus infenfiblement 
Une vie qui pourtant leur 
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paroifl: fi courte : Je ne 
doute pas que ceile-icy 
ne leur femble affreuie 
quand ilsaprennent ce re- 
noncement à tous les pki- 
firs 5 cette mortification , 
& cette aufterité dans le 
boire dans le manger $ 
ce jeûne quafi continuel? 
,& fi grand que d’un re- 
pas à l’autre compofé de 
ce que je vous ay dit , il 
faut que h plus, grande 
partie de Tannée le corps 
lüb fifte vingt- quatre heu- 
res kns rien prendre que 
deux poires ou deux pom- 
mes avec un fort petit 
morceau de pain , quoy 
qu’ils travaillent plus de 
trois heures ôc qu’ils en 
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paflènt plus de huit à chan- 
ter l’Office divin j Ce fi. 
lence fi exa&ement obfer- " 
yé>qu’en quelque lieu qu’ils 
fe trouvent , dans le tra- 
vail mefine , & pour quel- 
que occafion que ce foit, 
ils ne fe parlent jamais fans 
ia permiffion du Supérieur* 
ais fur tout cette uni- 
formité de vie où la na. 
ture ne trouve aucun re- 
lafche ny aucun loulage- 
ment par la diverfité mef- 
me ou le changement des 
aufteritez 6c des travaux. 
Cependant il ne paroift 
point que cela donne au- 
cune peine à ces bons Re- 
ligieux. L’amour de Dieu 
leur rend toutes chofes 
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douces > & quelque pe* 
fante que foit la Croix 
qu’ils portent , ils la 
trouvent encore trop le- 
gere. Jamais on ne lesvoid 
le plaindre , ny fuir le tra- 
vail ^ chacun y court avec 
un plaifir & une joye ex- 
traordinaire j ils ont ie^s 
uns pour les autres un res- 
pect &: une charité. vraye- 
nient fraternelle. Vous 
voyez dans les Novice» 
une foumiffion d’Enfans, 
quoy que de douze oui 
treize qu’ils font prefen- 
tement la plus part foient 
Preftres r ôc quelques-uns 
agez de plus de cinquan- 
te ans. Cet eftat ne leur 
eft point honteux : c’elt 
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dans les humiliations qiwls 
trouvent leur gloire , 
tous ces hommes Saints 
qui pouvoient paroiftre 
dans le monde avec efclat 
&c avec eftime , ayant re- 
jnoncé à tout ce que le 
lîecle a de plus charmant* 
& de plus doux pour s’en- 
feveiirdans la foiitude,&: 
-demeurer dans Pabaifle* 
ment, n’ont d’amour que 
pour les plus rigourevifes 
aufteritez. 

^ Ce ne font point des 
Efclaves timides & lafches 
conduits par un vaillant 
Capitaine: ce font des per- 
Tonnes libres ; & genereu- 
Tes qui marchent fur les 
pas de leur Chef 3 qui lu* 
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.©beïffent avec un amour 
extrême , qui comme 
luy font continuellement 
fous les armes pour s’op- 
poferaux attaques des Dé- 
mons. En effet ils le voyant 
toujours à leur telle * va* 
t-on à l’Eglife fil y cft le 
premier , &, n’en fort qu à v . 
près les autres. Au Réfe- 
ctoire il y vit encore plui 
aufterement que tous y ne 
mangeant d’ordinaire qu'u- 
ne portion de fon difner 5 
& s’impofanta foy-mefme 
de tres-rudes pénitences* 
Va t- on au travail? il choi-' 


fît te plus pénible r & $*é- 
pargne fi peu , que dans 
l Eüé il en fort demefmc 
que fes Religieux , tout 
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trempé de fueur pour aL 
1er à l'Eglise , où alors il 
fait tres-froid : Ainfi ils 
demeurent tous avec une 
eau fur le corps qui fe con- 
ferve de telle forte dans 
leurs habits de ferge,que 
fouvent ils retournent le 
lendemain au travail enco- 
re moüillez de celuy dit 
jour precedent. 

Outre toutes lés peines 
que Mon fleur l'Abbé par- 
tage avec fes Religieux, 
il en fouffre encore de par- 
ticulières , par le foin qu’il 
prend à veiller fur leurs 
adions. Non feulement il 
va luy mefme dans tous 
les lieux où ils font occu- 
pez pour voir comment 


ils s’y comportent , de 
crainte qu’infenfible/nent 
quelqu’un d’eux ne tombe 
dans le relâchement , & 
ne vienne à fe répandre 
dans les chofes extérieures. 
Mais il a encore une ap- 
plication extraordinaire A 
les obferver lors qù*ils 
font dans le travail ma- 
nuel. Il regarde ceux qui 
agiffent avec trop de cha- 
leur ,* & quand il voit qu’ils 
ont travaillé trop rude- . 
ment à remuer la terre ou 
A porter quelque fardeau^ 
il les oblige de quitter 
pour prendre un rateau, 
efplucher des legumes ou 
faire d’autres chofes moins/ 
pénibles. Ainli ayant coj>- 
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'Trnueïlernent les yeux fuir 
£ux , il -excite les moins 
adifs r & retient ceux qui- 
ont trop d’ardeur.. Mais 
ce qu'il pratique à l’égard 
des exercices du corps , 
il l’obferve auffi pour ceux; 
de famé 5 Car s’il ne dé- 
couvre pas dans fes Reli- 
gieux la moindre imper - 
feélion fans les en corri- 
ger auffi -toftv il a auf- 
Jî une difcretion admi- 
rable à ne les pasfurchar- 
ger de pénitences , croyant 
qu’il feroit également cou- 
pable devant Dieu de Jeur 
eftre trop rude ou trop 
indulgent. Enfin n’ayant 
d’autres penfées que d’u- 
nir ces faintes âmes parles 
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liens de la charité , & d’aP^ 
lumer en elles de plus en 
plus ce feu divin , dont fon 
cœur brufle continuelle- 
ment, on voit qu’il n’ou- 
blie rien de tout ce qui 
peut augmenter davanta- 


ge leur amour envers cet- 
te fouveraine Beauté, pour 
laquelle il n’a point de ja^ 
Ioufie ,mais qu’il voudroit 
voir adorée de toute la 
terre avec h mefme ardeur 
dont il en eft efpris. Il y 

a un Parloir dans le Cloi- 

• ' 

lire où il entretient quel- 
quefois fes Religieux , lors; 
qu’ils ont quelque choie 
à luy dire : j’ay remarqué 
qu’il a fait écrire contre 
un collé de la muraille cc& 
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belles paroles de Saint Au- 
guftin. 




Retinebant n u g æ 

N U G A K U M ET V A- 
. N I T A T E S V A N I T A- 
> TUM ANTIQ.UÆ AMI- 
C Æ M E Æ. 

' 4 . * t -è. ~'j.m 

Et de l’autre cofté : 
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S ER. O TE AM AVI PUt- 
CHRITUDO TAM AS- 
TIQUA ET TAM NO- 
VA, S ER. O TE AM AVI. 

• 4/ Zzl - • !)*» * r y . ' è? £ v.c^t , ■ 

Ces paroles font là com- 
me „un monument public 
des fentimens religieux 
qui occupent Ton ame. Et 
en cônfe fiant que les vains 
amufemens , èc les folles 
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vanitez du monde ont eflé 
les liens qui l’y ont rete- 
mi ) il exprime le regret 
qu’il a d’avoir efté fi long- 
temps fans connoiftre ? ôc 
fans aymer cette éternelle 
Beauté fi ancienne, &, fi 
nouvelle. v 

On voit encore au fond 
du mefme Parloir , ces 
mots eferits contre la mu- 
raille. 

In me sunt Deus vo* 

Où il expofe à Dieu Te- 
ftat prefent de fon aine, 
ôc comme il eft toujours 
le feul 5c unique objet de 
fes defirs. 

Tout cecy, Madame > 
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.*Teft qu’une image des 
chofes extérieures qui le 
peuvent remarquer dans 
cette heureufe Solitude, 
Mais fi l’on pouvoir bien 
voir & bien décrire ce 
qu’il y a d’in te rieur Sc de 
caché dans ces Solitaires, 
on en feroit un Tableau 
incomparablement plus 
admirable que celuy que 
je viens de faire. 

De quelles couleurs 
pourroit- on reprefenter 
tout ce qui fe pâlie dans le : 
fond de leur ame , cette 
fource inefpuifable d^ui- 
milité, de refpecfc, & de 
foumiflion que les Reli- 
gieux ont pour leur Âb- 
Jpé 2 Quels traits pour- 
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| soient marquer le zélé & 

> l’amour de Monfieur P Ab- 

bé pour eux i Sa vigilan- 
ce continuelle que je viens 
-de dire à les obferver 3 Son 
■application à tous leurs 
befoinsv fans neantmoins 
, fe diftraire jamais pour 

Vapliquer aux okofcs tem- 
( jporelles , Sc fe mettre en 
•Y peine fi les revenus de 

* 1’Abbayè^^fifc*- ' fiiffifans 

I pour foutenir une Com- 

g. m unau te qui augmente 

tous les jours. Il y penfe 
fi peu , qu’ils les confidere 
comme un pefant fardeau* 
& les croit mefme d'au - 
tant plusembaraflans qu'ils 
font inutiles à des Reli- 
gieux qui peuvent vivre 
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de peu de chofe , & iïe 
doivent regarder que les 
biens eternels. Je luy ay 
oüy dire qu’il auroit une 
joye extreme , t s’ils n’en 
pofledoient aucuns , 8 c 
qu’ils n’euffent pas mefme 
de baftimens pour fe loger. 

Nous- ferions difoit-il 
3 j dans ces bois , 6 c autour 
3 3 de ces ellangs de peti- 
„ tes cabanes, comme les 
^ Anciens Solitaires de la 
,,Thebaïde. Nous trouve- 
3, rions affez dequoy nous 
^nourrir, 6 c cftans moins 
3, riches des biens de la rer- 
;,re, nous travaillerions 
,, davantage pour acqûe- 
3,rir les biens du Ciel. 

Auffi ne parle-t- on point 


. 
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d'affaires ny de procez 
dans ce lieu-là -, le Procu- 
reur de la Maifon n’eft ja- 
mais occupé à ces fafcheu- 
fes folicitations. C’eft un 
fi grand mal au fentiment 
de ce faint Abbé , qu’il ne 
croit pas que pour rien dtr 
monde des Religieux en 
doivent avoir. Dans quel*'* 
que neceflité , me diloit- ^ 
il un jour, que nous <e 
puiflïons eftre de conféré, 
ver noftre bien 5 quel' u 
que injuftice qu'on nous** 
falTe , je ne croy point 4 * 
que nous devions quit- 4C 
ter nos cellules , & trou- 4 * 
hier la paix de nos âmes H' 
pour demander ce qui 4 * 
nous appartient ^ 


» 
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filous. deftendre contre 
ÿ„ceux qui veulent nous» 

„ ofter uoftre bien.. Coro- 
5> me il n’y a point de S 
v . grand mal que les pro- 
„ cés , il n’y a rien q.u v oa? 
*,ne doive faire pour les 
éviter j Et pour moy je 
croy que fi l’Efcriture 
,, enfeigne de donner mef- 
y ,me noftre robe à celuy 
a , qui nous, veut ofter le 
manteau, e’eft particu- 
lièrement pour les Reli- 
,, gieux que ce précepte 
„eft écrit, lefquels bien 
^.Ioin de chercher à ac- 
,,croiftre leurs revenus, 
„ les doivent abandonner 
,,à la violence des ufurpa- 
„ teurs plutoft que de for- 
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tir de leur Solitude pour cc 
f s'y oppofer. cc 

Ainfi il confeille à 
Religieux de n’entrer ja<* » 
mais dans des procès quel- ' 
que jufke fujet qu'ils en , 
àyent * S’il eft fi grand, 4 c 
dit-iL, qu'il femble ne- 4 ^ 

) ceflaire; derte le pas fouf - iêt 
l frir, allez trouver celuy cc 

I qui veut prendre voftre 4 * 
bien j avertiflez : le cha- 4 * 
ritablement de l’uijufti- 4 * 
ce qu’il vous fait, &c du* ç 
mal qu'il fe faità luy met 
me 5 Que fi ton coeur en- 
durcy ne vous écoute cc 
pas , rendez voftre plain- 
l te aux Juges eftablis pour — * 

conferver vos droits , de <c 
apres cela demeurez en 4 * 
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■J/paix 5 ne vous troublez 
,,point, il n’arrivera que 
„ ce que la divine Provi- 
„dence en aura arrefté. 

Ce font là les fentimens 
de cet homme incompara- 
ble , qui eft bien éloigné 
de vouloir accroiltre le do- 
maine de fon Abbaye; & 
fous un fpecieux pretexte 
de conferver le bien des 
pauvres, déterrer de vieux 
papiers pour rendre pau- 
vres des veuves 6c des or- 
felins par des procez & 
des chicanes. 

: II ne fe contente pas de 
donner ces enfeignemens, 
il les met en pratique. Il 
y a quelques années qu’un 
Seigneur de grande qua- 


litë , aquift en ces quar- 
tiers-là une terre chargée 
d’une petite rente envers 
l’Abbaye de la Trappe. Le 
decret s’en eftoit fait fans 
que Monfîeur l*Abbé ny 
fes Religieux en euflent 
rien fçeu, 6c ainfi il n’y 
eut point d’oppofition de 
leur part pour la confer- 
vation de leurs droits. A 
quelque temps de là, ayant 
fait demander à ce Sei- 
gneur les arrerages qui 
eftoient efcheus , n fit voir 
par fon decret qu’il ne de- 
voit rien , ayant aquis fa 
terre fans qu’elle paruft 
chargée d’aucune redevan- 
ce envers eux. Cette ref- 
ponfe leur fuffit -, Ils ne le 
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mirent poinc en peine dç 
chercher des moyens pour 
fe faire payer. Ils demeu- 
rèrent dans le filence , Sc 
dans le repos fort confo* 
lez de cette perte. Cepen» 
dant Dieu parla pour eux 
au fond du cœur de cette 
perfonne de qualité , luy 
fit connoiftre que leur mo- 
deftie ne les devoir pas 
priver de ce qui leur eftoit 
dû. De forte qu’encore 
qu’il ne cruft pas eftre 

• obligé de s’eftablir nou- 
veau debiteur envers eux, 
leur conduite neantmoins 
£c cette odeur de Sainte- 
té dont Ils parfument 
tous ces quartiers , le por- 
ta à les reconnoiftre pour 
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le principal de leur ren- 
te , Sc payer les arrerages 
efeheus. Voila comment 
Dieu bénit toutes les bon- 
nés intentions , & Ton 
voit dans cette rencontre 
deux excellentes pratiques 
de la charité que Saint 
Paul demande aux vrays 
Clireftiens $ l’une des Re- 
ligieux à fouffrir patienu 
ment, & ians aigreur la 
perte de leur bien, 6c l’au- 
tre de ce Seigneur à ne pas 
rechercher tes propres in- 
terefts , mais de les aban- 
donner pluftoft que de les 
préférera la juftice qu’on 
doit rendre à un chacun , 
.Scen toutes occafions. Ce 
ui devxoit fervird'un bel 
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exemple à ceux qui abu- 
fant du droit de prefcri- 
ption que la Loy n’a efta- 
bli que contre des preten* 
tionsinjuftes, s’en fervent 
pour ne pas payer ce qu’ils 
fçavent devoir juftement. 

Mais la charité de Mon^. 
fieur TAbbé & de fes Re- 
ligieux , ne s’eflend pas 
feulement à abandonner 
Içur bien , & fouffrir que 
des ufurpateurs en joüif- 
fent paisiblement. Le pé- 
ché de ceux qui le pofle- 
dent eftant la feule chofe 
qui peut les affliger, ils 
font ce qu’ils peuvent pour 
fauver leurs âmes. Depuis 
quelques temps il leur ap- 
partient par droit de con- 
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fifcation des héritages fciJ 
tuez aux environs de leur ' 
Abbaye, dont certains par- 
ticuliers le font emparez 
fans jufques à prefent leur 
en faire aucune raifon : Il 
ne faudroit pas beaucoup 
de procedures pour Vob- ' 
tenir en Juftice -, Cepen- 
dant ils regardent , ainfi 
que j’ay dit , les procès 
les conteftations comme 
des maux 11 dangereux, que 
l'ombre feule du moindre 
petit différend les efpou- 
vante, Voicy donc quel 
eft leur deflein. Nous 44 . 
ferons venir, me difoit 44 
Monfieur l’Abbé, les per- cc 
fonnes qui pofledent ce cc 
bien^Nous leur reprefen- u 
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^ ter on s l’injufte ufurpa- 
y tion qu ils en ont fait * 
5> Et en méfme temps , par- 
/ ,,ce qu'ils ne font pas en 
„ volonté ou en pouvoir 
,, de s’en deflaifir , nous 
„leur en ferons un don r 
„ afin de contribuer autant 
5, que nous pourons â la dé- 
,, charge de leur confciens-* 
ce. 

Vous pouvez bien M a- 
D À m £, vous imaginer que 
des Religieux fi defînte- 
reflez , ne fongent point à 
acquérir de nouvelles ter- 
res, à faire des conftitu- 
tions , ny mefme par une 
prudence trop charnelle, 
mettre en referve quelque 
chofe de leur revenu pour 


fab venir aux neceflîtez 
des mauvais temps qui 
peuvent arriver. Cela eft 
ii oppofé à leur conduite* 
que Monfieur l’Abbé ne 
croit pas pouvoir garder 
la moindre chofe 3 & 

qnànd il arriveroit que les 
années feroient fi fertiles* 
& fi abondantes quil n’y 
euft point de pauvres à fe- 
courir 3 il ne veut pas qu’on» 
amafle quoy que ce foie 
pendant qu*il fê préfente- 
ra quelqu’un qui en aura 
befoin 3 répétant fouvent 
que la charité chreftienne 
ne fouffre pas qu’on ren- 
yoye fon frere fans le fe- 
fcourir dans fes necelîitez3; 
& que l’Efcriture nous 
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aprend que nous ne devons 
point nous mettre en pei- 
ne du lendemain. 

C’eft par ce des-interef- 
fement^Stce mefprispour 
tous les biens de la terre 
que ces heureux Solitaires 
s’eflevent continuellement 
vers le Ciel. Aufli quand 
ils entrent dans cette Mai*. 


fon , c’eft comme dans un 
Sepulchre où ils s’enter- 
rent tous vivans; Ils n’af- 
pirent plus qu’à fe déchar- 
ger de ce corps mortel, 
& demandent fans cefle à 
Dieu avec Saint Paul , 
quand arrivera le jour 
bien heureux qu’ils en fe. 
ront deflivrez, C’eft dece 
dejfir dont ils s’entretient 
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nent dans le filence qu’ils 
obfervent fi reguliere - 
ment. Et lors que dans les 
jours de Conférence qui 
font pour eux des jours de 
récréation, ils fe trouvent 
afiemblez au bout de quel* 
que allée, ou dans quel- 
que endroit du bois au- 
tour de leur Abbé , ils ef- 
coûtent avec une joye qui 
ne fe peut exprimer les 
difcours qu il leur tient du 
bon - heur de Péternité. 
Car ils nê parlent que de 
chbfes famtes* Les affai-* 
res du monde, &, les nou- 
velles du fiecle ne leur 
font point connues •> ils ne 
£e mettent point en peine 
des différons des Princes 
- '' ‘ E V' 
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ny du reglement de I’E-v 
ftat, il fe contentent de 
prier tous les jours pour le 
Roy » ôcd’eflever pour luy 
les mains au Ciel, pen- 
dant qu’il gouverne le peu- 
ple que Dieu a mis fous 
fa conduite. Et mefme ils. 
ne fçauroient pas les chan- 
gemens des Papes , fi dans, 
les prières de î’Eglife on : 
n’en changeoit le nom. Ils; 
font comme des voyageurs 
qui ne regardent plus le 
lieu d’où ils font partis,, 
mais qui ont toujours les 
yeux ouvers pour décou- 
vrir celuy ou ils vont , & 
qui l’attaignent en efprit 
avant que d’y eftre arri- 
vez. Ceft un plailir , M Ar 
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Dame, d’entendre diC 
courir Monfieur l’Abbé 
du bon-heur de l'autre vie. 
Ses paroles font comme 
un feu dévorant qui em- 
braze ceux qui l’efcoutent. 
Vous vous fouvenez peut- 
eftre bien encore avec 
quelle éloquence il s’ex- 


, ^rimoit pendant qu’il étoit* 

\ a la Cour, & qu’il parloir 

.j \ des chofes du fiecle 5 C’elt 
î incomparablement avec 

plus de force qu’il parle 
■ des chofes du Ciel *, de 1* 

! confommation du monde*, 

de l’aveuglement des hom- 
mes qui preferent la joüif- 
fance d’une vie fi courte,; 
& fi remplie de mifere* 
aux douceurs d’une felich. 
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té eternelle; dubon-heür - 
des Saints , de l’eftat bienr - 
heureux de ceux qui pof- 
fedent icy bas un verita- ; 
ble amour de Dieu. Il les ... 
compare à un miroir ex*- 
pofé au Soleil dans lequel • 
il s’en forme un autre Y 
dont la lumière éblouit 
les yeux. Car une ame rem- 
plie de cét amour eft fi. 
penetrée de la Divinité 
qu’elle femble eftre def-ja 
la mefme chofe que Dieu* 
w Et comme l’or , dit - il 
Jy des Philofophes purifie 
^tellement tous les au- 
tres métaux qu’il les 
change auffi en or 5 aiiifi 
„dans la fin des temps 
„ 2 Dieu confommant 8c pu* 
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rifiant toutes chofes ren- ct 
dra fes Eleus femblables 4 * 
à luy. cc 

Quand on luy parle de 
la penitence , 8c de la vie 
auftere qu’ils pratiquent , 
il conte cela pour rien , 8c 
ne croit pas que des Re- 
ligieux qui ont une fois 
quitté le monde , 8c fefont 
donnez ferieufement à 
Dieu, doivent faire eftat 
de toutes les mortifica- 
tions q.uils peuvent en du* 
rer.~ Nousfervons un Mai* 
ftre,dit-il,quis’eft anean- 44 
ti pour nous ,8c qui s’eft 44 
dépouillé de la gloire de“ 
fa Divinité pour fe revc- 44 
ûir de noftre mifere. 4Ç 
Nous ne pouvons eftre^ 


,,fes vrays imitateurs qu’eiï 
,,nousaneantiïTant.ll faut, 
, , fi nous voulons avoir part 
„ au bonheur de rEterni- 
*,té , fouffrir pour luy 
s, comme il a fouffert pour 
?r nous r , & renonçant à tout 
3, ce qui nous regarde , re- 
5 ,noncer mefme à noftre 
propre volonté. 

* Ce font là, Madame 
les difcours de ce merveil- 
leux homme , & les fujets 
ordinaires de fes entre- 
tiens, dans lefquels fes pa- 
roles font accompagnées 
d'un air fi plein de joye,, 
que Ion aperçoit aifément 
combien Ion ame eft per- 
fnadée de ce qu’il dit , St 
du plaifir qu’il refient lors< 
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■qu’il répend ainfi au de- 
hors les véritables fenti- 
mens de fon cœur qu’il 
tafehe de communiquer à 
tout le monde* 

Des penfées fi Saintes, 1 
& un fi grand détache-; 
ment pour toutes les cho- 
fes de la terre , rendent 
une vie bien tranquille , 6c 
qui ne peut eftre fume que 
d’une mort glorieufe. De- 
puis que Monficur lAbbé 
a mis la reforme dans cet- 
te Abbaye , il n’y eîf mort 
qu’un Frere Oblat, 6c un 
Religieux Profez. Le pre- 
mier eftoitun Gentil-hom- 
me de Champagne , quî 
après avoir donné tout fon 
bien aux pauvres à i’exçm- 


pie de fon frere âifrié, qui 
s’eftoit retiré dans l’Ab- 
baye de Perfeigne , lors 
que Monfieur l'Abbé y fai- 
loit fon Noviciat , alla l’y 
trouver , & quelque temps 
après ils vinrent enfemble 
à la Trappe , où ils ne de- 
mandèrent autre chofe que 
d’eftre les moindres des fer- 
viteurs j.l’aifné y demeure 
encore, & continue la mef- 
me forte de vie qu’ils a- 
voient commencée fon 
frere & luy. Le plus jeu- 
ne eftoit le Portier de la 
cour , & fervoit à toutes 
les cjiofes les plus bafles, 
& les plus pénibles. Mon-^ 
lieur l’Abbé luy avoit fait 
baftir une petite loge proj/ 
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ehe la porte où il pou* 
voit faire du feu , & s’ac- 
commoder d’une maniéré 
moins auftere que les Re- 
ligieux. Cependant l’on 
peut dire qu’il les furpaf- 
foit tous dans fes aufteri- 
tez , tant par la façon de 
vivre toute femblable à 
eux , que par le travail con- 
tinuel où il s’occupoit , 6c 
les exercices tous particu- 
liers ? dont il mortifioit la 
chair 6c qu’il eftoit dans ; 
le Monaftere r comme ces 
Eftoilles que l’on voit au 
Ciel cjui font d’autant plus 
eflevees qu’elles paroiflent • 
plus petites , 6c avec moins > 
d’efclat. 11 eftoit veftu en 
Séculier , d’un finiple ha- 
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bit brun avec un _ 
jufte-à- corps de mefme, Sc 
ceint d’une courroie 5 un 
mefchant chapeau, 6c des» - 
fabots. 11 y a deux ans qui! 
foufFrit tant de froid pen^ 
dant l’hyver , 6c fon corps 
en fut fi pénétré, qu’il luy 
vint trois ulcérés à la ma- 
melle gauche , 8c deux à 
une cuifle. E fiant tom* 
bé dans une extreme foi- 
blefle, il demeura malade 
d’une petite fièvre inter- 
mittante , mais avec de fi 
grandes douleurs par tous 
les membres , 6c une op- 

f >reflion d*eftomach fi vio ' 
ente , qu’il ne pouvoir pas 
fe remuer pour changer de 
place. De forte que foufc 
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frant Continuellement un 
I aftrae , ce Iuy eftoit un 
grand foulagement quand 
il pouvoir quelquefois fe 
][■ tourner feulement un peu y 
ce qui luy arrivoit rare- 
ment. Cependant il endu- 
roit fes maux avec une pa- 
tience admirable , & au 
t- lieu de fe plaindre au plus 
| fort de fa douleur , il loiioit 


| faifoit. Si Moniteur TAb- 
p bé Pexhortoit à prendre 
de la nourriture , & pen-' 
I foit compatir à fes pei- 
f nés , il Iuy témoignoit qu’il 
f eftoit encore trop heu- 
reux. Il n’y a pas un de tc 


Dieu des grâces qu’il luy 
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£ fois plus que moy. Quand! . - «j 
fon mal luy donnoit quel- Z 
ques momens de relafcHe, ' q 
il s’occupoit à coudre fur 
fon lid , 8c fouvent à la 
lecture. Il n’avoit que deux ■ 
livres qu’il lifoit toujours,: f ’ 
fçavoir les Pfeaumes avec 
un Commentaire v & le 
Glireftien Intérieur. Quel- 
qu’un luy concilia de lire 
l’Hiftoire Eeclefiaftique 
pour fe divertir , mais il 
renvoya les livres qu’on 
luy en avoit donnez , ne 

Î prenant plaifir que dans 
es deux autres dont il fafc^S 
fort la nourriture ordinal- 



re de fon ame. Un jour M 
Monfieur l’Abbé voyant J 
qu’il ne pouvoir plus vivre 


Ion g- temps , luy parla de 
la mort. Y oicy mon Fre- cc 
re, luy dit-il, le temps cc 
qui approche où vous 4C 
devez paroiftre devant * c 
Dieu y ne craignez vous‘ É 
point de vous prefenter cc 
devant un Juge fîredou- <c 
table , & qui vous doit cc 
demander un compte e- c • 
xad de toutes vos a£tions. l< 
Mon Pere,luy repartit - u 
il , j*avqu s ç que quand je “ 
jette les yëùx fur ma mi-^ 
fere, je ne trouve rien <€ 
qui ne me doive remplir cc 
’ de frayeur y mais lors que 4 - 
je confîdere la mifericor- cc 
de de mon Dieu , j*ay cc 
tant de confiance en la <J 


bonté que quand je ver - ct 
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;,rois l’Enfer ouvert, je pa£ 

„ ferois au travers de fes # 
„ flammes fans rien crain- j 
„ dre. 

Saint Auguftin dit qu’il 
ÿ a deux mifericordes en y 
Dieu, l’une pour le Ciel, 

& pour l’eternité qui re_ ‘ 
garde les biens eternels , 

& l’autre pour la terre , & d 

{ jour cette vie qui regarde î 

es biens temporels. 11 y j 

âuroit de la prefomption | 

à ceux qui n’ont jamais 
fervi Dieu , que pour jouir ; 
des biens terreftres & paf- 
lagers.de fe croire affeurez 
qu’il leur fera part des re- 
compenfes éternelles. Mais i 

Celuy qui bien loin de re- 7 

chercher les richeflès du j 


monde & les aifes de la 
vie , a diftribué aux pau- 
vres tout ce qu’il poire- 
doit , pour devenir plus 
pauvre qu’eux $ & qui é- 
claire des lumières de la 
Foy, n’a jamais demande 
à Dieu que cette miferi- 
corde qui elî: dans le Ciel, 
peut bien efperer qu’il ne 
îuy refufera pas cette grâ- 
ce. 


Enfin, apres quinze mois 
de fouffrances, comme l’on 
apperceut que les forces 
diminuoient , on luy ad- 
miniftra les Sacremen s. En 
fuite tous les Religieux 
firent la priere des agoni- 
fans , & l heureux moment 
apres lequel ce bon Frere 


no 


àfpiroit fans cefle eftant 
venu, il rendit fon ame à 
Dieu dans une profonde 
paix : laiffant fur fon vifa- 
ge des marques de lajoye 
de fon ame. Car j'ay oüy 
dire à Monfieur l'Abbé 
qui me fit le récit de cetr 
te mort , que ce vifage fi 
décharné parles aufteri- 
tez & par la longueur de 
fa maladie , luy avoit paru 
fi beau 'après fa mort, 
qu’il ne fe laffoit point de 
le regarder , & ne voulut 
pas qu^on le couvrift. C’eft 
ainfi que la mort des Sain ts 
qui eft precieufe devant 
Dieu, eft encore belle aux 
yeux des hommes 5 ÊUe 
n’a rien dans ce lieu-là qui 

épouvante 
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épouvanté ceux qui la 
fouffrent / ny ceux qui la. 
voyeiit* Pendant que ce 
bon Frere agonifoit , les 
Religieux qui I’affift oient 
eftoient retirez à un coin 
de la chambre & difoient 
Vefpres: ôc Ton Frere eftoit 
à genoux au pied de fon 
lid. L’ayant veu expirer 7 
il demeura fans s’émouvoir j 
& apres avoir attendu que 
les Religieux eulTent fini 
leur Omcé^il leur dit d’u- 
ne voix allez balle x il eft “ 
pa fie un peu apres que c t 
vous avez commencé cc 
Vefpres. Faifantvoir dans 
cette mort autant de con- 
fiance & de foumiffion aux 
ordres de Dieu , que fon 

F 
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\ 1663. & y commença fon 
Noviciat. Comme avant 
cela il avoit mené une vie 



peu conforme aux obliga- 
tions de fes vœux, il travail- 
la depuis a fatisfaire à Dieu 
par une rude penitence 5 
en forte que fi auparavant 
ilavoit efté une pierre de 
fcandale, il devint en fui- 
te un exemple d’édifica- 
tion. Quelques mois avant 
fa mort , i -1 fupplia Mon- 
iteur l’Abbé de luy vouloir 
accorder quatre chofes. La 
première de le retirer de 
l'Autel pour ne plus dire la 
Méfié. La fécondé de le 
mettre le dernier des RelL 


gieux comme le moindre 
de tous. La troifiefine qu’il 
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.peufl: faire une Confeffion 
generaile en prefence.de 
tous fesFreres : Et laqua- 
çriefme qu’apres la mort 
fon corps fut jette à la voi- 
rie. Il faifoit pour cela de 
continuelles inftances à 
Monlieur l’Abbé , qui re- 
mettoit toujours à luy ac- 
corder quelqu’une de fës 
demandes au temps que les 
Novices qui eftoient alors 
auroient 'fait profeffion. 
Mais Dieu choific luy mef- 
mele genre de peines dont 
il vouloit qu’il achevai! de 
confommer fa pénitence : 
car il le frappa d’une ru- 
de maladie dans laquelle il 
luy furvint une gangrené 
en un endroit de la cuiiTe 
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fort incommode & dou- 
loureux: Et comme l’on fut 
obligé de luy couper fou- 
vent des chairs vives , il 
fouffrit de très - grandes 
douleurs l’efpace de quin- 
ze jours. Cependant il fup- 
porta fon mal, Sc toutes les 
operations qu’on fit avec 
une patience admirable. 
Le terme de fes jours eftant 
arrivé , il receut les der- 
niers Sacremens 5 Et après 
avoir efté mis fur la cendre 
félon l’ufage de l’Ordre, 
pendant que les Religieux 
eftoient àl’Eglifeil rendit 
fon ame à Dieu , difant luy 
mefme trois fois Jésus. 
Comme celuy qui eftoie 
auprès de luy entendoit 
& F üj 
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prononcer ces paroles d’u- 
ne voix plus forte que de 
eouftume ,* il croyoit quiî 
{è trouvait mieux , fi l que 
c’eftoit quelque fentiment 
extraordinaire de douleur 
qui les luy faifoit proférer, 
ajnfi il mourut fans qu on 
js- en apercent. 

Il faut avoüer , Mada- 
me , que dans fart d’ay- 
mer Dieu, il*y a des lecrets. 
qui ne font connus que des 
Saints , comme dans les au- 
très arts , il y en a qui ne 
font connus que de ceux 
qui les pratiquent , & que 
le relie des hommes ne 
peut pénétrer. Pendant 
que ce bon Pere menoit ÿ 
autresfois fous un habit de 
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dévotion xmo vie touté 
mondaine v il n auroit ja- 
mais penfé à punir Ton 
corps d'un fupplice infâ- 
me j & rien ne luy auroit 
paru fi odieux que d’eftre 
condamné aux peines qu’il 
demandoit luy mefme 
qu’on luy itnpofaft. Ce- 
pendant quoy qu’il eufl: 
chaftié fon corps par de 
laborieufes pénitences de- 
puis qu’il eut embrafle la 
Reforme , 6c qu’il femblaft 
l’avoir purifié par l'eau de 
tant de* larmes qu’il avoit 
, verfées , 6c de tant de ru- 
des aufteritez qu'il avoit 
fouffertes pour fandifier 
fon ame * il croyoit ne 
pouvoir allez fe vangex de 

F . • . • 
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!uy. Il le regardoit avec 
tant d’horreur, qu’il vou- 
loit comme l’anéantir j & 
en le privant de l’honneur 
de la Sépulture , dont il 
s’eftoit rendu indigne par 
les defordres de fa premiè- 
re vie 3 effacer fon nom de 
la mémoire des hommes. 

Ces fentimens d’une 
ame penitente font des fa- 
crifiees que Dieu regarde 
avec joye. Mais comme il 
fit paroiftre à Abraham 
qu’il eftoit contant de fon 
obeïflance , & de la dif- 
pofition de fon cœur,Mon- 
fieur l’Abbé qui parmy fes 
Religieux eft la voix de 
Dieu , ôc l’interprete dé fa 
volonté , fit voir par fa 
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prudente conduite à ne 
pas condefcendre entière- 
ment au defir de ce Reli- 
gieux, combien les fecrets 
d'aimer & de fervir Dieu 
font j comme je viens de 
dire , inconcevables 5 6c 
que ne les pouvans con- 
noiftre , on les doit admi- 
rer fans s’eftonner pour- 
quoy l’un femble eftre fi 
cruel à foy mefme , & l’au- 
tre fi mirericordicux : Et 
ne pas juger legerement 
des évenemensfi extraor- 
dinaires , & fi furprenans 
qui paroifient dans la vie 
éc dans la mort des Saints. 

Je ne fçay , Madame, 
quand je finirois fi je voit- 
iois vous efcrire tout ce 
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quej’ay apris y & ce que 
j’ay veu dans cette fain- 
te Solitude du détache^ 
ment de ces Religieux 
pour toutes les ehofes du* 
monde 5 combien ils en? 
font peu d’eftat y ôc avec 
quel courage ils travail- 
lent pour ravir le CieL : 
Un jour nous entretenant 
,avec Monfieur l’Abbé 
dans fa Biblioteque , car 
pour lors nous eûions trois 
perfonnes avec luy y dont 
Tune eftoit un tres-pieux 
Chanoine de Paris, & très»* 


fçavant , Do&eur de Sor- 
bonne de fes amis parti- 
culiers * & parlant du mé- 
pris des ehofes de la ter- 
re % un de nous luy dit qu’il 
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y avoit des gens qui s’é- 
toient fcandalifez de ee ■ 
qu'il fignoit , difoient ils, ■ 
en Evefque , ne mettant 
au bas de Tes lettres qu’Ar- 
mand Jean Abbé de la 
Trappe , & de ce qu’il fe 
fervoit encore du Cachet 
& des Armes de fa Mài- 
fon: Ces perfonnes,re “ 
pliqua-t il,s’abufent bien,** 
car encore que je peufle “ 
ligner de la maniéré qu’ils** 
reprennent ,-lans qu’on “ 
deuft y trouver à redire*, ** 
puifque beaucoup d’au- ** 
très en ont ufé ainfi , & “ 
qu’il y a mefme plufieurs“ 
lettres de faint Bernard** 
où il a ligné Amplement “ 
V. Bernard Abbé de Cler- “ 
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» vaux, depuis neantmoim 
,, que je fiais Religieux , 
rn’eft* point arrivé 
9> d écrire mon nom /ans 
niettre une F. au devant, 
9, Et pour le Cachet dont 
3j,nous nous fervons , c'eft 
,,ceJuy de l’Abbaye où il 
» Y a deux chevrons qui 
9, Font partie des Armes 
9, du Fondateur , comme 
9» ion peut voir dans les 
9, voûtes de noftre Eglife; 
9>J e Ferois bien malheu* 
95 reux , continua- t-il , fi 
95 apres avoir quitté tout 
95!^ train & les commo- 
„ ditez que je po/Tedois 
, > dans le mohde pour me 
,,/auver plus feurement > 
»je confervois encore un 


fi foible defir d’hohnêur, <r 
& mettois mon falut au cc 
hazard, en m’attachant cc 
à un point de vanité fi <e 
ridicule» Mais il faut que cc 
le malin efprit fe mefle <c 
toujours de nos affaires/* 
Et fur cela il nous aprit 
que pour détourner un de 
fes Religieux , qui eft en- 
core prefentement Novi- 
ce, l’on avoit fuppofé une 
lettre de luy par laquelle 
on mandoit à ce Religieux 
de ne manquer pas en ve- 
nant à la Trappe d’appor- 
ter la fomme d’argent, 
dont on eftoit convenu. 
Il eft vray que ceux qui 
avoient efcrit la lettre a- 
vbient figné Dom Pierre 
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Abbé de la Trappe , & il 
ne fut pas mabaifé à ceux 
qui la receurent d’en con- 
noiftre la fauffeté , tant 
par le Cara&ere 8c le 
changement de nom , que ; 
par cette propofition inte- 
’reflee fi contraire à l'efprit * 
de cette maifon. Mais ces 
petites difgraces , 8c tout 
ce que le Démon pourroit^ 
fufciter de femblable con- 1 
fitre Monfieur l’Abbé , eft 
tellement au delïous de 
luy , qu’il ne les aperçoit 
„ feulement pas. Laiflons, 

3 , nous difoit-il* parler le: 
monde tant qu’il voudra* 
qu’il nous lotie ou qu’il 
„nous blafme > ne l’efcou- 
„tons point 5 ôcfans nous> 
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toutes les chofes qu’il c< % 
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peut faire 6c dire, allons “ 
toujours droit à Dieu, cc 
qui eft le feul 6c unique cc 
objet que nous devons cc 
regarder , 6c à la voix du- 4 * 
quel nous devons refpon- c c 
dre. “ 

Il me femble, Madame, 
que nous voyons dans les 
operations de la Grâce , 
beaucoup dereflemblance 
à ce qui fe paffe dans les 


■ '• 


productions de la Nature* 
Lors qu’un glan eft femé, 


& que l’humidité & la cha- 
leur de la terre l’ont cor* 


rompu , ce petit germe qui 


en eft comme rame , fe 


dépouillant de ce qu’il y 
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a de greffier qui l'environ^ 
ne , jette auffi-toft une pro- 
fonde racine en terre , 8c 
n’en fort point qu’il n’ait 
eftabli les Fondemens foli- 
des de ce grand arbre qui 
paroift enluite , mais qui 
s'efleve avec tant de vi- 
gueu^qu’il furpafle en for- 
ce , & en hauteur tous les 
autres arbres des Forefts, 
& malgré les vents 8c les 
orages porte fa tefte juf- 
qu’au Ciel. Peut on pas di- 
re que la grâce a fairquel- 
que chofe de femblable 
en la perfonne de ce faint 
Abbé, puis qu’ayant quit- 
té le monde pour s’enter- 
rer au milieu de ce defer.r, 
, après s’eftre defpoüillé de. 
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tous Tes biens de patrimoi- 
ne , de tous fes bénéfices,’ 
de fes charges , de ce grand 
nombre de valets & de 
chevaux , de tous les hon- 
neurs qu’il pofledoit, & 
des prétentions qu’il pou- 
voit avoir par fa naiflan- 
ce , par Ton mérité , par fon 
efprit & par Ton grand fça- 
voir : Apres, dis- je, avoir 
quitté toutes Tes ailes , & 
les douceurs de la vie du 
monde , il'a commàncé en 
fe defrobant aux yeux des 
hommes , & en s’huniJiant 
devant Dieu à jetter les 
profondes racines d’une 
folide Vertu qui ne peut 
eftre toujours cachée, & 
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qui recevant vers le Ciel 
à mefure qu'il s'abaile par SJ 
fbn humilité y le met ait j? 
deflas de toutes les tem- j 
pertes , & des agitations. ■ 
<jue la malice du Démon v 
pourrait efmouvoir cou- f 
tre luy. v 

Ou obferve dans tous les ! 
arbres , que ceux qui croif- 
fentdans les lieux les plus 
rudes & les plus pierreux 
font plus forts y 8c d’un ' 
bois moins corruptible : 
ou peut dire de mefme que 
c’eft au milieu des aufteri- 
jrez y ôc des mortifications 
que la vertu de ces Saints 
Religieux fe fortifie ; & de- J 
vient à Te/preuve de toiïkÆ 


tes les attaques du monde 
& de l'Enfer. 

Il y a, M ad a me, af- 
fez long - temps que j’ay 
d'honneur de vous entre- 
tenir , je remettray donc 
à une autre fois à vous di- 
re ce qui me telle» Car îl 
fe rencontre des c'hofes fî 
particulières , Sc des cir- 
confiances fi confiderables 
dans la vie de ces Solitai- 


res , qu'il eft difficile de 
les efcrire toutes , mais qui 
cependant rendent cette 
vie merveilleufe. 


Lors qu'on lit rHifloi- 
re des anciens Solitaires ' 
il arrive fouvenr que l’ef- 
ioignemenc des lieux où 
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ils pratiquement leurs ’aiir 
fteritez , tant de Siècles 
qui fe font efcoulez de- 
puis, de TEloquence de 
ceux qui ont feeu mettre 
leurs adions dans un beau 
jour, font caule que nous 
n’avons pas aflez de foy 
pour toutes les chofes 
qu’ils rapportent Mais y 
Mad ame, je ne vous 
eferis rien qui ne paroifle 
aux yeux de tout le mon- 
de. Ces merveilles fe paf- 
fent de nos jours , de au 
milieu de la France , & je 
dois bien moins craindre 
d'eftre foubçonné d’en 
parler avec exagération, 
que d’eftre blafmé de ne 
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pas remarquer afTez exa- 
ctement tout ce qu’on ea 
peut dire $ Je fuis. 


Madame, 


/ 



Voftre tres-humble 8c tres- 
obeïflànt fèrviteur* 


1 



J ’ R1F1LEGE BV ROY .' |‘ 

OUÏS PAR LA GRACE 

de Dieu Roy deFrancb bt de 

■ . 

Navarre : A nos amez & féaux 
Confeillexs les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requeftes îÿfl 
ordinaires de nôtre Hôtel jPrevofrde 
Paris y Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieu- 
tenans Civils & tous autres nos Ju- 
fticiers& Officiers qu’il apartiendra, 
SALUT. Nôtre ame Frédéric Lit>- : 
nard l’un de nos Imprimeurs ordi- 
naires , nous a fait remontrer qu’il 
luy auroit efté mis entre les mains un 
petit manuferit en forme de lettre , 
contenant La defeription de V Abbaye 
de nofire Vante de U Trappe , laquelle 
il defireroit faire imprimer , s’il en 
avoir nos Lettres fur ce neceflàires ; 

A CES CAUSES , voulant favora- 
blement traitter ledit Suppliant , nous 
luy avons permis & permettons par 
ces prefentes , de faire imprimer , vén- : 
dre & débiter par tous les lieux de no- 
ftre obeïBance ladite Defeription de 
l'Abbaye de la Trappe , en tel volume, 




marge y Cara&eres , & autant Je foi* 
que bon lui femblera , pendant l’efpa- 
ce de lepc années à commencer da 
'jour qu’elle fera achevée d'imprimer* 
pour la première fois s pendant lequel» 
temps faifons tres-exprefies defFences 
à tous Libraires , & Imprimeurs & 
autres , de quelque condition qu’ilsf 
foient , d’imprimer , faire imprimer , 
vendre & débiter ledit Livre , fans le 
confentement de l’expofànt à peine de 
trois mille livres d’amande, confîfca- 
tion des exemplaires , dépends, dom- 
mages & interefts : à condition tou- 
tefois d’en mettre un exemplaire en 
noflre Bibliothèque publique, & un 
en celle de noflre tres-cher & îcai 
Chevalier Chancelier de France le 
Sieur Seguier, ayant les expofer en 
vente , à peine de nullité des prefen- 
tes : du contenu defquelles nous vou- 
lons & vous mandons que vous faf- 
fiez joîiir l’expofant ou ceux qui au- 
ront droit de luy , pleinement & pal- 
fiblement: Voulons qu’en mettant au 
commencement ou à la fin dudit Li- 
vre un Extrait des prefcntes , elles 
foient tenues pour duèment lignifiées. 
Commandons au premier nollre 
Huiffier ou Sergent , faire pour i’e- 
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xecution defdites prefentes tous ex- 
ploits rcquis j 6c nsceflàircs « fans de- 
mander autre permiflion : C a k tel 
elt noftte plaifir. Donne’» Paris le 
quatorziefme jour de Janvier, l’an 
de grâce , mil fix cens lôixante 6c on- 
ze j & de noftre Reigne le vingt - 
huitiefme. Signé , Par le Roy en fon 
Confcil , Daunce’, 


Regijlré fur le livre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs, & Marchands 
Libraires de Paris, fuivant l'Arrefldt* 
huitiefme Avril itfyj. aux charges por- 
tées ês prefentes Lettres , & qu'il fera 
imprimé par un des Imprimeurs à P a- 
. ris refervex. » le z 6 , lanvier. 1671^ 


Signé , Louis 5bvsst&e, 
Syndic, 
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